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TYPOLOGIE DES FORMULES MAGIQUES

Claude Lecouteux

This paper provides information on magical formulas in both medieval and near-
contemporary charms, based on a corpus of more than 1000 formulas, and tries 
to give a typology.

Key words: oral and written formulas; pagan formulas; Christian formulas; 
vocabulary of the formulas

Une formule magique est un ensemble de mots et/ou de signes permettant de 
réaliser l’irréalisable en faisant appel à des forces surnaturelles représentées 
par Dieu, les dieux, les représentants de la foi chrétienne (apôtres, saints, etc.), 
les démons1, les anges planétaires ou décaniques (Lecouteux 2004 : 167 passim) 
et les esprits. Au XVIe siècle, en Angleterre, on invoque même les fées (Scott 
1584 : XV, 10). 

La formule convoque ces puissances numineuses et les force à agir dans le 
sens voulu. La convocation, plus exactement la « citation », est un ordre auquel 
ils ne peuvent se soustraire, car le verbe est tout puissant. Si l’on sait à qui 
s’adresser, si l’on possède un nom, la formule est encore plus effi cace. Mais 
certains mots isolés peuvent posséder autant de force qu’une formule, et il est 
notable que le vocable magique se rencontre souvent au début ou à la fi n des 
charmes, revêtant la valeur d’un impératif, au même titre que l’omniprésent 
fi at, répété trois fois.

Les formules reposent sur des assonances (kalepiis avalapiis), des allitéra-
tions (max, nax, pax), des anaphores (magula magulus), des répétitions et des 
variations (ala drabra ladra dabra rabra afra brara agla et alpha omega)2 ; 
elles font un large usage de l’homéotéleute (mala magubula). Tout cela leur 
confère un aspect rythmé, mélodique, celui d’une psalmodie, d’une mélopée, ce 
que rendent les verbes incantare et incarminare, le norrois runa et l’allemand 
raunen. En norrois, le charme se dit galdr (ags. gealdor3), sur le verbe gala, 
« chanter4 », et en vieux haut-allemand, un des termes est galdar / galster5 ; 
dans cet idiome, nous avons bigalan, « ensorceler, enchanter », littéralement 
« chanter près de » (Wesche 1940 : 40 sqq.). 
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Le rythme produit par les moyens linguistiques cités me semble détermi-
nant. Du reste, dans la description d’une séance de nécromancie en Islande au 
XIe-XIIe siècle, l’accent est mis sur la diction, et tout cela rappelle les rituels 
chamaniques (Gravier 1955 : chap. 4). Les charmes grecs déjà vocalisent ainsi 
par de longues séries de voyelles6.

Les formules se sont essentiellement transmises par le canal de l’écriture, ce 
qui ressort, inter alia, du mélange de caractères latins et grecs, ce qu’illustrent 
des charmes anglais (Storms 1948 : n° 32 ; 59) et scandinaves, parfois hébraïques 
(Lecouteux 2005 : 128 ; 131), comme dans un sachet accoucheur auvergnat, et 
des runes (Beckers 1984 ; Bang 2005 : n° 1085 et 1128 ; Saemundsson 1992 : 
n° 18, 27 et 44). Des erreurs de lecture et de transcription les ont rendues inin-
telligibles. En outre, celles qui nous sont parvenues témoignent, du moins pour 
les formules chrétiennes et mixtes, d’une interaction permanente entre écrit et 
oral. Certains charmes attestent des transcriptions d’ordre quasi phonétique, 
et nous pouvons nous demander si un auditeur n’a pas tenté de s’approprier le 
charme récité et sa formule. On sait que les ménagers et autres livres domes-
tiques ont compilé toutes sortes de recettes, dont des charmes, sanitaires et 
médicaux le plus souvent, le Mesnagier de Paris  (Le Mesnagier 1994 : 471, 789) 
et le Hausbuch de Michael de Leone7 l’attestent.

Les caractéristiques essentielles des formules non chrétiennes sont leur 
obscurité. Elles mêlent des mots de diverses langues et, pour être magiques, 
il suffi t qu’ils appartiennent à un idiome étranger à l’opérateur. L’allemand 
devient ainsi magique dans quelques charmes scandinaves (Bang 2005 : n° 
1085 ; Ohrt 1921 : n° 821). La diversité des langues de ces noms s’explique si 
l’on se souvient du mot d’Origène (vers 185–253) : « Les noms qui possèdent 
une puissance dans une langue, la perdent lorsqu’ils sont traduits » (Contre 
Celse I, 45). 

Quel que soit le type de charme, le latin y joue un rôle primordial. Il est 
d’autant plus magique qu’il est défi guré au point d’en devenir incompréhensible, 
semblant avoir été transcrit phonétiquement. Le Credo et le Pater noster, tout 
ou fragment, se transforment ainsi en formules magiques. Sur une amulette du 
VIe siècle contre la fi èvre, se lit en effet : CS (le Christ) est apparu / CS a souffert 
/ CS est mort / CS est ressuscité / CS est enlevé (au ciel)… (Boswinkel – Pestman 
1978 : 98), ce qui est une partie du Credo ; en Norvège, nous avons : Kredor 
nijande potamen (Bang 2005 : n° 1337c). Mais le grec donne quelques formules 
simples comme  dans un charme danois  (Ohrt 1921 : II, 120), 
ou des mots qui s’insèrent dans les charmes (Panthon, Diaton, usion, on, etc.).

D’autres formules sont des fragments des ces prières écrites à l’envers. Pour 
transformer une prière en formule magique, il suffi t de la réciter à rebours lors 
de l’opération, procédé encore utilisé en Islande au XIXe siècle.



Typologie des formules magiques

Incanta  o 2                        35

Je laisserai de côté la magie dite cérémonielle, qui est représentée par la tra-
dition salomonienne, Clavicula maior et minor, Liber iuratus, Ars notoria8, etc., 
car les formules prennent la forme de longues oraisons faites de dizaines de 
mots à consonance grecque, hébraïque et latine.

Les formules se répartissent en deux grandes familles : celles pouvant être 
dites et celles qui ne le peuvent. Dans la première, nous pouvons, cum grano 
salis, distinguer 3 types.

FORMULES ORALES

1. Les formules chrétiennes tirées de la Bible et de la liturgie ; elles sont com-
munes à toute l’Europe occidentale et septentrionale. On les trouve dans les 
oraisons magiques, la iatromagie et les charmes. En voici des exemples :

Christus vincit, Christus regnat, Christus imperat9

Jesus autem transiens (Luc 4, 30)10

Crux Christi reducat11

Christus natus, Christus passus, Christus cruxifi xus, Christus mortuus12

Os non comminuetis ex eo (Jean 19, 36), censée guérir le mal de dent 
(Ohrt 1921 : n° 443)

Dans ce type, nous avons des formules cumulatives, composées d’épiclèses – 
noms, épithètes et d’attributs – du personnage invoqué ; ainsi on met en œuvre 
sa virtus, car nomen est numen. Les noms de Dieu, etc., sont énumérés, comme 
dans les litanies. On en trouve un bon exemple dans le Bref du Pape Léon, 
adressé à Charlemagne, et dans les oraisons et charmes faisant appel aux 72 
noms13. Notons qu’il faut les écrire avec des croix, comme le précise un manus-
crit : ista nomina scribantur cum cruce (Hunt 1994 : 348).

2. Les formules païennes, dont une partie s’est transmise par Marcellus 
de Bordeaux, les Cyranides, le Picatrix14, plus généralement, par les codex de 
médecine et de pharmacie, et même par des traités d’agriculture, comme celui 
de Caton l’Ancien (234–149 av. J. C.) où nous rencontrons Motas Vaeta Daries 
Dardares Astataries Dissunapites, dont on retrouve des fragments aux XVIe et 
XVIIe siècles sous la forme : Danata Daries Dardaries Astraries15. Notons que 
dès le XIe siècle l’infl uence de traités médicaux d’origine grecque se fait sentir 
en Angleterre dans le Leecebok et les Lacnunga16. Des fragments de prières 
grecques incomprises, comme Stomen calcos  (Singer 1917) et Eulogumen patera 
(Franz 1909 : II, 578 ; Storms 1948 : n° 61), deviennent des formules magiques 
païennes.
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3. Les formules mixtes où des mots magiques s’introduisent dans les formules 
chrétiennes et les renforcent. C’est le cas d’Agla, de Sator Arepo. Ce type a oc-
cupé une place importante dans les traditions populaires.

FORMULES ÉCRITES

La deuxième famille est la plus diversifi ée et la plus mystérieuse, car elle se 
compose de lettres, de signes appelés caracteres, nomina barbara et ephesia 
grammata (Ogden 1999 : 47 ; Peterson 1921 ; Bohak 2003) – les Grecs rap-
prochèrent ephesia d’une inscription du temple d’Artémis à Ephèse alors que, 
sans doute, le vocable vient du babylonien epêšu qui signifi e « envoûtement. » 
Cette famille forme le gros des inscriptions des amulettes et phylactères, qui 
se rencontrent en grand nombre dans les papyri magiques grecs. On peut sup-
poser que les formules composées de lettres résument l’essence d’un charme, 
en sont le noyau dur, dont la forme a été spécialement choisie pour tenir sur 
une petite amulette faite de tous les supports possibles : parchemin et papier, 
bois et métal – dont le plomb, comme les tablettes de défi xion de l’Antiquité 
classique –, hostie, pomme, etc. Il n’est pas impossible que les successions de 
lettres aient possédé une fonction mnémotechnique, rappelant à l’opérateur 
la formule à prononcer. La présence d’abréviations latines qui se rencontrent 
d’habitude dans les manuscrits médiévaux parle en faveur de cette hypothèse.

Nous en distinguons 8 types :
1. Les successions de lettres qui sont parfois l’initiale de versets ou de pas-

sages de la Bible, à l’image du Psaume 119 et des Proverbes 31, 10 sq. La Béné-
diction de Zacharie (Gompert 1918) et celle de saint Benoît17 en sont une belle 
illustration. Les paroles du Christ (Luc 23, 46) Pater in manus tuas commendo 
spiritum meum son notées PIMTCSM ; qui ne connaît le Nouveau Testament 
par cœur n’en devinera jamais le sens.

2. Les abréviations, comme le tétragramme (IHVH), le titulus triumphalis du 
Christ (INRI), le monogramme du Christ (IHS), les noms des rois mages (CMB) 
(Wackernagel 1876 : 611), consummatum est (= CE)18, et celles, courantes de 
formules de prières19. Le charme de sainte Agathe s’écrit ainsi : MSDHDEPL 
(=Mens sancta, Spontaneus honor Dei et Patria Liberatio).

3. Les mots tronqués, dont on ne donne que la première syllabe ou dont on 
omet les voyelles, ou des mots, des prières à l’envers (Árnason 1862–1864 : I, 
3l7 sqq.). Dans une conjuration contre un voleur, on lit : Dnaa. Gilleh. Go Nøs, 
Redaf Dug (Bang 2005 : n° 1377), c’est-à-dire : « gud fader, søn og hellig aand » 
(Dieu le père, le Fils et le saint Esprit).
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4. Les lettres initiales de vocables forment parfois un nouveau mot qui 
condense toute une phrase ; c’est le cas d’Agla (Lecouteux 2001), d’Ananizepta  
(Seligman 1921) et d’Ablanathanalba (PGM XXXIII, 1–25 ; XXXVI, 211–30), 
de Jebela (= Job der lak in dem miste, « Job gisait sur le fumier ») (Anzeiger : 
279, n° 3).

6. Les lettres formant un mot dépourvu de sens, utilisé comme formule 
réductrice en magie sympathique ou analogique : en en retranchant les lettres 
une à une, on réduit la maladie que l’on veut guérir. Le mot le plus connu est 
Abracadabra (Deonna 1944), parfois crypté en remplaçant les A par des H 
(Albertus Magnus : 1, 222), Marcellus connaît Sicycuma20, mais il en existe 
bien d’autres, comme Calamaris (Ohrt 1921 : II, 110–112 ; Espeland 1974 : n° 
28) et Oipilu (Bang 2005 : n° 1056) en Scandinavie.

À l’inverse, les formules croissantes sont rares.
7. Viennent les signes. Ils sont empruntés à des alphabets forgés sur le grec 

et l’hébreu, comme ceux attribués à Apollonius de Tyane21, ou à des alphabets 
dont les lettres sont calquées sur les constellations du ciel, comme l’écriture 
céleste et celle dite de Malachim22, et les deux alphabets de Salomon23 par 
exemple. On les rencontre principalement dans des traités traduits de l’arabe 
en Espagne dans la seconde moitié du XIIIe siècle. Jusqu’au XVIe siècle, ces 
alphabets sont à peu près stables, puis on en rencontre de nouveaux, la char-
nière étant représentée par la Stéganographie de l’abbé Trittheim.

8. Les formules mêlant lettres et signes24. 

Pour conclure, je soulignerai un point qui me semble important. Les charmes 
d’Europe centrale et orientale comportent peu de formules à ma connaissance. 
Emanuela Timotin en a relevé deux dans ses travaux (Timotin 2009). Pourquoi 
en est-il ainsi ? La religion a dû jouer un rôle déterminant. Ce ne serait guère 
étonnant car ce sont en grande majorité les clercs qui ont recopié et diffusé les 
charmes. Jusqu’au XIXe siècle, on les tint pour des magiciens, Agobard de Lyon 
(778–840) y fait déjà allusions, les pénitentiels blâment les prêtres qui utilisent 
les charmes et font des amulettes25, et les traditions populaires le confi rment26. 
En outre, la part très importante que prennent Bible et liturgie dans les charmes 
et dans la constitution de formules et oraisons dont la structure décalque celle 
des prières chrétiennes ouvre une intéressante perspective, celle de la religion 
comprise comme magie. Il faut donc considérer ce complexe en athée, position 
indispensable si on ne veut méconnaître la mentalité sous-jacente aux charmes. 
Dès lors, le christianisme ressort comme une religion à mystère illustrée par la 
messe et la transsubstantiation, voire par les litanies. Il est donc normal d’en 
utiliser les éléments pour obtenir ce que l’on demande, ce qui n’empêche pas 
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de se tourner en même temps vers les anciens dieux (Saemundsson 1992 : n° 
33 et 44)  ! Dans un charme islandais utilisant une rune non identifi ée, se lit : 

Ægishjálm er eg ber á millum augna mér. Reiðin renni, stríð stemmi. Verði 
mér svo hvör maður feginn sem María varð fegin sínu[m] signuðum syni 
þá hún fann hann á sigurhellunni. Í nafni föður og sonar og anda heilags

Je porte un heaume de terreur (Ægishjálmr)27 entre mes yeux. Colère 
disparais, inimitié arrête  ! Que chaque homme devienne bon envers 
moi comme Maria fut bonne envers son fi ls bénit quand elle l’a trouvé 
sur la dalle de victoire. Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. 
(Saemundsson 1992 : no 41) 

Bel exemple de mixte pagano-chrétien  !

NOTES

1 Cf. le Testament de Salomon dans Lecouteux 2005 : 66–70.

2 van Haver 1964 : n° 270.

3  En anglo-saxon, le terme entre dans des composés avec les vocables « mot » et « chant » 
(gealdorword, wordgealdor ; gealdorleod, gealdorsang).

4 L’adjectif galinn signifi e « enchanté, hors de sens ».

5  Les autres étant garminon et spell.

6 Cf. par exemple Bonner 1950 : n° 2.

7 Munich, Universitätsbibliothek,  2° Cod. Ms. 731 (XVe siècle), fol. 211r°-225v°.

8 Véronèse 2007 ; Ars notoria 1657 ; Hedegård 2002.

9 Franz 1909 : II, 87 ; 96 ; 106 ; 49 ; Ohrt 1921 : n° 266 ; 269 ; 329 sq. ; 1087 ; 1144 ; 
1156 ; Braekman 1997 : n° 49 ; 73 ; 101 ; 148 ; 151 sq. ; 164 ; 234.

10 Braekman 1997 : n° 267 ; 272 ; 277 ; Hunt 1994 : 94 ; Ohrt 1921 : n° 230 ; Arnaldus 
de Villanova fol. 302 r°.

11 Berthoin-Mathieu 1996 : 140 ; 162 ; 166 ; 178 ; 204 ; 218 ; Ohrt 1921 : n° 924.

12 Lecouteux 2005 : n° 278 et 284 ; Storms 1948 : n° 27 ; Berthoin-Mathieu 1996 : 62 ; 
130 ; Braekman 1997 : n° 78.

13 Deux rédactions chez Aymar 1926 : 331 et 339 ; une autre British Library, ms. Sloane 
2584, fol. 45 v°.

14 Marcelli de medicamentis (éd. Niedermann 1916) ; Textes latins et vieux français 
relatifs aux Cyranides (éd. Delatte 1942) ; Picatrix (éd. Pingree 1986).
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15 Par exemple chez Frommann 1675.

16 Cockayne, in : Leechdoms, Wortcunning and Starcraft in Early England.

17 VRSVSMV / SMQLIVB / CSSML / NDSMD. Villiers 1989 : 81 sq. ; Franz 1909 : II, 
107.

18 Scott 1584 : XII, 18 ; Braekman 1997 : 147 ; 12 ; 13 ; 18 ; 164 ; Ohrt 1921 : n° 173 ; 
Dragon noir : 165 ; Enchiridion Leonis papae, Ancône, 1667 : 104 ; Thiers I, 377 ; 413. 
Ohrt 1921 : n° 267 ; van Haver 1964 : n° 682.

19 « Au nom du Père, du Fils et du Saint Esprit » s’abrège ainsi en allemand : 
I.N.G.d.V.d.S.u.d.hl.G. ; dans les charmes néerlandais, W.g. (West gegroet) est le début 
de la Salutation angélique.

20 Marcellus : chap. 10 ; Heim 1893 : 491.

21 Reproduit chez Blaise de Vigenère 1587. 

22 Reproduit chez Lecouteux 1996 : 22. 

23 Reproduit chez Blaise de Vigenère 1587.

24 Comme : oGooeee lo ce 9 ♀ vo766 IGIG 66 (Hervé 1916 : 364) ; X M O Θ X A ρ † †  A 
4  a L x z v 8 V  (Ohrt 1921 : II,  130).

25 Wasserschleben 1851 : 272 ; 335 ; 356 ; 480 passim.

26 Cf. Pourrat 2009 : 417 ; 422 ; 661 ; 1199.

27 Dans la mythologie germanique, le dragon Fafnir est le possesseur du heaume de 
terreur.
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